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général, les terres ont été labourées continuelle-
ment dans le même sens; c'est toujours la
même bandé qui a été retournée dans la
planche par Il charrue, d'où il est nrrivé que t
le sol n'a jamnis été coupé et pulvérisé comme
il aurait dû l'tre. Le guérêt d'été, l'goût et
l'assolement, (quand on peut le faire nvanta-
geuseiment,) sont (e que dcmnlent présente-
ment la plupart des terres du Canada. Le
procédé, convenalbleineîut-cxècuté, auîgmente-
rait la profondeur du sol, Pouvrirait à linfluence
de l'atmosphère, et le fertiliserait nyantageuse-
ment pour une production future. Comne ce
sujet des fermes-modèles pourrait être pris en
considération par le Gouvernement et la L('gis-
lature, nous nous sommes cru dans lobligation,
c-omne rédacteur de ce Journal, d'exposer
humblement lidée que nous en avons. Il ne
conviendrait pas de faire espérer de l'établis-
sement <le fermes-modèles, des avantages qui
pourraient ne se pas réaliser. Nous conce-
vons humblement que le bien général qu'elles
ne muanqueraient pas dle procurer nu pays, si
elles étaient conduites aLec jugemeni et capa-
cité, compenserait amplement les livres, sous
et deniers qui auraient été déboursés pour leur
établissement, indépendamment de tout profit.
Le capital déboursé serait garanti par la terre,
les animaux, les instrumens, etc., et la ferme
paierait, i n'en pas douter, ses propres dépense
et lintérêt dlu capital avancé.

1 Un cultivateur devrait faire sur sa terre au-
tant d'engrais que possible, car c'est celui qu'il
peut se procurer à moindres frais. Il y a plu-
,leurs manières d'augmenter lengrais sur linue
ferme, il ne s'agit que <le les emp!oyer judici-
eusement. Quant à l'engrais liquide, nous
concevons que le moyen le plus facile et le
moins coûteux de le préserver, sur, les fermes
ordinaires, est de donner aux animaux' de
toutes sortes une épaisse litière, lorsqu'on les
tient dedans. L'urine sera ainsi absorlbée, et
tout ce qu'il y a d'utile demeure dans l'engrais
ou dans la paille. Il serait aussi très avanta-
geux de tenir l'engrais sous abri, lorsqu'il est

dans la basse-cour. Dans le cns où il y aurait
noyen de recueillir l'urine, on ne pourrait
mieux faire peut-être, que de la jetter sur le
as <le fumier. Suivant Springel, 30,000 lbs.
d'urine ne contiennent que 250 lbs. de matière
engraissante. D'où il faut conclure que lem-
ploi <le l'urine occasionne une dépense et une

peine considérable, s'il faut la transporter. un

lieu loin. Si les cultivateurs employaient toute
leur paille, oim ce qu'il en faudrait, i faire de
la litière pour leurs animaux, il leur serait pet
nécessaire d'avnir les bassins à engrais liquides,
et ils ne perdraient pas beaucoup à n'en avoir

pas. Il est certain qu'il se perd ici beaucoup
tengrais dans les basses-cours. Il semblerait
même que l'engrais ne mérite ni soin ni atten-
tion de la part lu fermier, et que le fermier ne
le croit nullement nécessaire. Sur un grand
nombre dle fermes canadiennes, on ne fait pas
le quart de l'engrais qu'on y devrait fire. Les
bestiaux mangent toute la paille; et s'il en
reste quelques particules éparses dans le fumier,
après qu'il a été jetié dehors, ils les mangent
aussi, ordiniairemuent. Oin pourrait aussi faire
sur chaque terre des tas d'engrais artificiels, sur
lesquels on pourrait jetter avantageusement
toute l'urine qu'on recueillerait. C'est dans
l'été que doivent se faire les tas <l'engrais con-
posé. Il est aisé de trouver pour cela les ni-
tières, comme mousse, argile, grattures le cite-
min, chaux, cendre, maivaises herbes, fumier,
sel, en un mot, toutes les substances qu'on

iotrrait amasser pourraient y tire employées.
Les cultivateurs à proximité des villes et des
villages peuvent et doivent se procurer tout le
fumier qu'il leur est possible d'obtenir; mais
ceux qui ne sont pas dans ce cas, doivent s'ef-
forcer d'en avoir nalndamment sur leurs
propres terres, el ils le peuvent. Il n'est RaS
de ferme bien condtite qui ne pût fournir tout
l'engrais nécessaire; peut-être à l'aide de ha
jaclhère d'été et de l'engrais vert enterré à la
charrue. On n'est pas excusable de laisser
les terres s'épuiser et se d<têrioter, parce-

qu'on a toujours les moyens de l'eimpùchér
Ce qui manque le plus communément ici, c'èst


